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      Claire DeLille

         

      Ça ne va pas se passer comme ça !

         

          

      La véritable histoire ne fait que commencer…

         

      Mabelle a tout pour être heureuse. Elle est enfin en couple avec le beau Rio, et rien ni personne ne pourrait venir gâcher leur bonheur. Depuis qu’ils sont ensemble, elle ne se lasse pas des heures passées au lit à profiter de lui, des textos coquins qu’ils s’envoient à longueur de journée ou encore des caresses clandestines échangées dans des lieux publics. De la tendresse, du piment et une dose d’imprévu : c’est tout ce dont a besoin un couple pour durer, non ? Oui, mais elle qui a toujours vécu seule et au gré de ses envies se retrouve désormais à devoir choisir entre une soirée entre amis et un dîner en amoureux, ou à prévenir de l’heure à laquelle elle va rentrer. Et ça, Mabelle n’est pas sûre d’y être préparée… Et si elle n’était pas faite pour la vie à deux ?

         

         

         

      Claire DeLille est originaire de Maubeuge, comme son nom l’indique. L’auteur, elle, est née le jour où elle a mis un point final à son premier manuscrit. Elle avait onze ans et des rêves plein la tête. À présent, bien ancrée dans la vie active, professeur des écoles et maman de trois enfants, elle échappe à la routine et à ce monde trop sérieux en cultivant les petits plaisirs de la vie : chocolat, balades, séances canapé (ou transat) intensives, mojitos… et, bien sûr, écriture.
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      Max

      Celle-là, je ne l’avais pas vue venir, à vrai dire. Après avoir passé des années à nous tourner autour, à faire l’amour virtuellement et à nous entre-déchirer au quotidien, dire que nos retrouvailles avec Mabelle, notre quasi-première fois en live et en paillettes nous auront conduits directement à ça ! C’est tout de même assez ironique, non ? Alors moi, que pouvais-je faire d’autre que me casser en courant ? Comme si je n’en avais pas déjà assez avec l’autre folle qui me suit comme mon ombre !

    

    
    
      Mabelle

      Vous avez remarqué comment finissent généralement les contes de fées ? Souvent avec « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ». Bon, je passe sur le « beaucoup d’enfants », ce n’est pas ça qui m’intéresse ici. Ce dont je veux parler, c’est du concept même de l’histoire. Ils se terminent là où tout commence, en fait. Et il en va de même avec la plupart des comédies romantiques, voire avec bon nombre de films d’action.

      Explication :

      Tout au long de l’histoire, les héros se tournent autour ou vivent des drames et des événements qui les rapprochent. Qu’ils s’entre-déchirent et se réconcilient à la fin ou qu’ils côtoient la mort ensemble et vivent d’innombrables aventures, le rideau tombe immanquablement sur un fougueux baiser. Les amants sont ainsi abandonnés à leur doux sort et le public est persuadé que plus rien ne les séparera jamais. Mouais… Moi, ça m’a souvent énervée. Combien de fois me suis-je demandé ce qui allait se passer ensuite ? Comment les héros allaient gérer le quotidien ? Quoi ? Moins glamour ? C’est pourtant le plus important, non ?

      Si vous n’êtes pas d’accord, ce n’est pas la peine de tourner la page. Parce que mon histoire, c’est justement là qu’elle commence…

    

    




  
 

  
    
      Max

      Je fais toujours le même rêve. Elle et moi faisant l’amour pendant des heures, murmurant nos prénoms et nous dévorant des yeux, tout en caresses, tendresse, volupté et fougue absolue. Elle et moi, rien d’autre. Tout en joie et en extase, en espièglerie et en audace. Elle et moi contre le reste du monde. Et puis je me réveille et comprends que je suis seul, encore et toujours, et j’ai juste envie de mordre mon oreiller pour hurler ma rage et ma frustration, de foutre mon poing dans le mur. Qu’est-ce que j’ai pu être con, franchement, pour ne pas avoir su la retenir !

      Ce matin, cependant, mes sensations sont différentes, et je prends le temps de m’en délecter avant d’ouvrir les yeux. Oui, cela a l’air si réel que je veux prolonger mon rêve et le bonheur qu’il m’apporte le plus longtemps possible. Pas la peine de se presser quand il s’agit de se miner le moral. Je suis tellement bien, là, dans ma bulle, à me croire dans ses bras… Donc, je savoure.

      L’odeur, tout d’abord, n’est pas celle de mon appartement, de mes draps. Ceux d’ici sont imprégnés d’une senteur féminine. De son parfum. Et je voudrais m’y vautrer pour m’enivrer d’elle jusqu’à satiété.

      La chaleur non plus n’est pas celle qui m’enveloppe d’habitude. Elle est plus douce, apaisante et sécurisante… Mais surtout, il y a ce corps si doux contre lequel je suis blotti. Ces fesses contre mon sexe, ce dos contre ma poitrine, ma main entre ces deux seins, mon visage dans ce cou soyeux… Merde, y aurait-il une fille dans mon lit ?

      – Mmm, bonjour, vous…, murmure une voix taquine, tandis qu’une érection fleurit sur la peau nue de son postérieur.

      – Mabelle !

      Et j’ouvre enfin les yeux.

      Il me faut quelques secondes pour prendre pleinement conscience de la réalité du trésor que je tiens entre mes bras. Mais c’est bien elle, je connais chaque parcelle de son corps, et Dieu, qu’elle est belle !

      Elle se tourne vers moi et plante ses prunelles vertes dans les miennes, un sourire amoureux aux lèvres. Oui, amoureux ! Jamais elle ne m’avait regardé comme cela lorsque je n’étais que Max, son voisin un peu encombrant. Et… en tant que Rio, nous n’avions pas le privilège de nous regarder dans les yeux. Nous n’avions pas de réalité propre.

      Ce regard, ce sourire, je sais déjà que je ne pourrai plus jamais m’en passer. Rio, c’est mon avatar sur un forum, moi, derrière un écran, l’amant virtuel de Mabelle pendant des mois, quand elle ne connaissait pas encore ma véritable identité. Ah ! dire qu’il aura fallu tout ce temps pour qu’enfin je me réveille à ses côtés ! J’ai encore du mal à y croire. Nous deux, cela m’a semblé une évidence dès les premières minutes. Cependant, c’était très mal engagé. Et je suis le premier à concéder que c’était entièrement ma faute. Enfin ! Cette terreur me l’a bien fait payer depuis ! Ça aura duré cinq ans en tout. Autant dire une éternité. Cinq années sans vraiment parvenir à l’oublier. À réduire inconsciemment toute relation avec une femme à néant. Et près de deux années à la savoir juste au-dessus de chez moi, dans les bras de gars quelconques, à me disputer avec elle et à croiser son regard indifférent dans la cage d’escalier, alors que je pouvais la faire grimper aux rideaux par SMS à tout instant…

      – Bonjour, mon ange. Comment te sens-tu ce matin ?

      – Attends un peu…

      Elle se dresse sur un coude et approche sa main de mon torse.

      – Aïe ! Pourquoi est-ce que tu me pinces ?

      – Je voulais vérifier un truc avant de te répondre. Voir si tu n’étais pas encore un songe… Maintenant, je peux te dire que je vais bien. Merveilleusement bien, même !

      Je souris. Mabelle pose ses lèvres là où elle vient de me pincer pour m’embrasser avec douceur. Je l’attrape par les hanches et la retourne sous moi. J’ai de nouveau faim d’elle et fais courir ma bouche le long des courbes de son corps. Je frotte mon nez sur ses seins qui se tendent instantanément, caresse ses fesses et le creux de ses reins. Elle rit en passant ses doigts dans mes cheveux pour accompagner mes mouvements. Je la sens se cambrer sous moi, rapprocher son bassin du mien, et je m’enflamme à nouveau.

      – Combien de temps tiendrons-nous à ce rythme, à ton avis ? demande-t-elle tandis que mon sexe cherche l’entrée de son intimité brûlante.

      Maintenant que je suis bien réveillé, je me rappelle tout. Comment je me suis levé ce dimanche, l’esprit, le ventre et le cœur toujours chamboulés par sa perte, triste et rageur, et comment j’ai pris la route pour son appartement. Sur un coup de tête. Sans réfléchir. C’était hier matin et nous n’avons toujours pas quitté le lit.

      – Je ne sais pas, mais ce serait intéressant de le découvrir, tu ne crois pas ? Tu ne travailles pas aujourd’hui, et je ne compte pas m’éloigner de toi une seconde. Je vais me faire porter pâle. Mais dis-moi, que penses-tu de prendre une semaine sabbatique ?

      – Une semaine ? Tant que ça ? Tu tiendras le coup ?

      Elle me taquine, me caresse tranquillement l’entrejambe pour m’habiller de latex tandis que nous parlons. Les choses sont si simples et naturelles avec elle.

      – Je me reposerai quand on n’aura plus de capotes. Et en attendant, je ferai tout pour te combler, encore et encore…

      – Intéressant. Cela dit, pour les préservatifs, je prends la pilule et je suis clean… Donc, si toi aussi, on pourrait s’en passer… Sauf si tu préfères attendre…

      – Je suis clean aussi, et je te fais confiance, mon cœur.

      – « Mon cœur » ?

      – Tu préfères « mon amour » ?

      Baiser dans le cou. Ah ! ce sourire !

      – Les deux me vont.

      – Mon amour…

      Sur ses seins.

      – Mon cœur.

      Son ventre.

      – Mon amour…

      – Je t’aime, Max.

      – Je t’aime.

      Et je fonds à nouveau sur ses lèvres pour un long baiser, tout en la pénétrant avec lenteur. Mabelle ? Je ne serai jamais rassasié d’elle.

         

      L’odeur de pain grillé flotte dans la chambre. Toasts, thé, café, confiture et chocolat s’étalent sur le plateau posé entre nous. Il n’est pas loin de 11 heures, et mon estomac crie famine. Je n’aurais rien contre un bon steak en plus de mes tartines. Mabelle se penche vers sa table de nuit pour attraper son téléphone qui sonne. J’ai juste le temps de soulever le plateau pour éviter qu’il se retourne.

      – C’est Gwen, m’informe-t-elle dans un sourire, tu m’excuses ?

      – Bien entendu. Salue-la pour moi.

      Elle me fait une grimace et me tourne le dos, le drap à moitié enroulé autour d’elle. La manœuvre est perfide car elle ne fait qu’accroître mon désir pour elle. Telle que je la vois, tel que tombe le drapé sur ses hanches, elle ressemble à ces statues du musée de la Piscine à Roubaix que j’aime tant. Je dépose le petit-déjeuner sur la moquette et rampe vers elle, nu comme au premier jour. À ma grande surprise, cela ne me dérange pas du tout. Ce n’est pas que je sois particulièrement pudique, mais passer autant de temps dans le plus simple appareil n’est pas une habitude. Loin de là. Quelle que soit la femme avec qui je passe la nuit, dès que je le peux, je me rhabille. Avec Mabelle cependant, cela ne m’est pas venu à l’esprit, et je sais que c’est parce que c’est elle. Plus de vingt-quatre heures à poil ! Qui aurait cru ça de moi ?

      – Hello Gwen ! Oui, bien et toi ? Hier ? Mince, tu m’excuses, j’ai complètement zappé…

      Je profite de sa distraction pour tirer sur le drap, joueur, et chuchote :

      – Trop occupée à t’envoyer en l’air…

      Gênée, elle serre une main sur le tissu et me lance un regard qui réussit la prouesse de me donner l’impression qu’elle me gronde et me caresse en même temps. Ses joues sont roses, et ses yeux si pétillants en cet instant ! Je la contemple, triturant machinalement le drap.

      – Non ! Rien ! Pas de souci Gwen, j’étais juste… un peu occupée, quoi… T’inquiète, tout va bien. Et toi ? C’était comment ce spectacle ? Oui, je vois.

      Mabelle marche dans la pièce, tourne et danse presque autour du lit, prise dans sa conversation. Je ne connais pas vraiment Gwen. Je sais qu’elle et Raph sont ses deux meilleures amies, et qu’elles ne peuvent se passer les unes des autres. Je les ai déjà croisées toutes les deux au détour d’un escalier ou devant l’immeuble. Je serais pourtant bien en peine de dire qui est qui… La brune ? La blonde ? Mabelle m’a beaucoup parlé d’elles, mais sans me les décrire.

      – Quoi, ma voix ? Qu’est-ce qu’elle a ? Parce que c’est interdit d’avoir la pêche maintenant ? Je n’ai pas le droit d’être joyeuse ?

      Mabelle se tourne vers moi en prononçant ces mots. J’en profite pour tirer brusquement sur son drap, et elle se retrouve en tenue d’Ève pour mon plus grand plaisir.

      – M… Max ! chuchote-t-elle le téléphone plaqué contre son cœur, faussement fâchée. Non, Gwen, je ne disais rien… Juste… Je savais bien qu’au fond tu aimes quand je suis mal, diablesse ! Bon, OK, oui, je sais que tu me préfères souriante. Eh bien, bonne nouvelle, je suis plus que souriante, je suis hilare.

      Elle se penche vers un fauteuil près de la fenêtre et m’envoie le coussin qui s’y reposait sans rien demander à personne. Je l’attrape au vol et le lui renvoie dans les jambes. Elle manque de tomber sur le lit et éclate de rire.

      – Non, Gwen… Non ! Je ne te cache rien…

      – Petite menteuse ! Tu ne la salues pas de ma part ?

      – … Heu… Comment ? Bon, d’accord, tu as gagné. Pour tout te dire, je ne suis pas seule en ce moment.

      Je l’attrape par la taille pour corroborer ses dires. Elle glousse, me caresse les cheveux et continue sa conversation.

      – Non… Ce n’est pas ça… C’est… Max…

      Le cri que pousse Gwen est si puissant que Mabelle est obligée de tenir le téléphone loin de ses oreilles le temps qu’elle se calme.

      – Oui, Gwen, tu as bien entendu… Max… le Max. Il te salue d’ailleurs… Quoi ? Pourquoi ?

      Perplexe, elle me tend le combiné.

      – Qu’est-ce qui se passe ?

      – Elle veut te parler.

      – À moi ?

      – Non, au mec qui est caché sous le lit !

      Je secoue la tête, amusé, lâche ma compagne et prends le mobile.

      – Alors mettons les choses au point tout de suite, mon coco ! T’avise pas de jouer avec le cœur de ma copine parce qu’on est plusieurs à l’aimer et on ne te fera pas de cadeau.

      – Je…

      Difficile de rester sérieux et de répondre à ça quand des mains vous chatouillent. Mabelle s’assoit à califourchon sur moi. À son tour de m’embêter pendant que je discute avec Gwen, enfin, pendant qu’elle m’enguirlande…

      – Je n’ai pas l’intention de jouer avec elle, Gwen…

      Les lèvres de Mabelle dans mon cou me font perdre le fil. Elle se colle à moi, et son contact me brûle la peau.

      – Tu ne veux plus jouer, mon Rio ? susurre-t-elle à mon oreille, me mordillant au passage.

      – Je…

      D’autorité, Mabelle me retire le téléphone des mains, sans cesser de se frotter tout contre moi.

      – Laisse-le tranquille, Gwen. À plus tard ! Je te rappelle… ou pas !

      Le téléphone est balancé à l’autre bout de la pièce. Je suis complètement sous l’emprise de cette femme qui me dévore littéralement, qui me transporte dans un univers de volupté que je ne croyais pas possible de connaître un jour.

      – Putain, qu’est-ce que je t’aime, Mabelle. Tu me rends fou.

         

      Il est déjà 17 heures lorsque c’est au tour de mon téléphone de sonner. Franck. J’aurais dû m’en douter. On avait prévu une partie de billard ce soir, et il veut vérifier que je n’ai pas oublié. Cela fait plusieurs fois déjà que je lui fais faux bond. Il faut dire que j’étais plutôt au fond du trou ces derniers temps. Les mecs, c’est différent des nanas, ça ne s’inquiète pas de la même façon. Si ça ne fuit pas devant un copain en mal d’amour, ça blague, ça dit du mal des nanas et ça l’emmène surtout courir les filles. En tout cas, c’est ce qu’a fait Franck. Il a été là, à sa manière, pour me soutenir quand j’étais au plus mal. Il m’a traîné à sa suite dans les boîtes les plus miteuses de Belgique et de la métropole lilloise, et pour le reste, il a attendu que je sorte tout seul la tête de l’eau. Ce qui l’intéresse le plus, c’est que je sois là pour ses plans de drague.

      – Tu ne réponds pas ?

      – C’est un pote. Il va laisser un message. Je le rappellerai plus tard. Ce n’est pas important.

      – Comment le sais-tu ?

      – On avait prévu une soirée billard, ce soir. Il veut sûrement me la rappeler, pour être certain que j’y serai.

      – Et tu ne veux plus y aller ?

      – Je préfère rester avec toi, Mabelle.

      – Max…

      Elle est complètement échevelée. Son corps toujours nu se teinte des reflets du soleil couchant qui filtrent par la fenêtre. Elle a ce regard qui me fait tant d’effet. Non, je n’ai absolument pas envie de la quitter maintenant.

      – Mabelle, je viens seulement de te retrouver…

      Tendre baiser sur mes lèvres.

      – Je sais…

      Caresses de ses mains sur ma nuque, dans mes cheveux.

      – Moi aussi, je viens juste de te retrouver…

      Elle colle ma tête entre ses seins et me serre contre elle.

      Pendant quelques minutes, nous restons comme cela, en communion, comme si nous n’osions briser le silence. Puis, d’une voix douce, elle chuchote contre mon front :

      – Mais je ne veux plus jamais avoir peur de m’éloigner de toi. Je veux pouvoir te regarder partir sans craindre de te perdre. Si tu ne t’en vas pas ce soir, je ne pourrais plus jamais sortir de cette chambre ni te laisser la quitter, et cela nous conduira à notre perte.

      – Mabelle…

      – Va t’amuser avec tes potes, Max. Fais cela pour nous.

      – D’accord, je vais sortir avec ce diable de Franck, mais je te préviens, il n’est pas fréquentable !

      – Mais moi non plus, mon cœur… Il est à quelle heure, ce rendez-vous ?

      – 20 h 30.

      – Préviens-le que tu arriveras pour 21 heures.

         

      La salle de bains de Mabelle est claire et accueillante. Elle est agencée de la même manière que l’était la mienne, quoique mieux exposée et à l’ambiance moins sombre. Elle m’entraîne gaiement vers la douche et me pousse à l’intérieur.

      – Tu viens avec moi ?

      – Bien évidemment, me répond-elle, mutine. Je ne voudrais pas que mon odeur disparaisse totalement de ta peau.

      – Tu veux marquer ton territoire ?

      – Comme une tigresse en chaleur ! Que chaque parcelle de toi sache et crie au monde que je suis avec toi et que tu es avec moi.

      – Je ne te savais pas si possessive, ma jolie.

      – Je ne l’ai jamais été. As-tu conscience, Rio, de ce que tu as fait de moi ?

      – Qu’ai-je fait de toi ?

      – Une femme amoureuse…

      – Comme tu as fait de moi un homme amoureux. Et pour rien au monde je ne voudrais qu’il en soit autrement… Tu peux m’accompagner ce soir, si tu veux.

      – Non… Je dois reprendre des forces. Des mois que je n’avais plus fait l’amour…

      – Depuis la convention cosplay ?

      – Oui… Notre première nuit tous les deux.

      – C’est peut-être idiot de ma part, voire macho, mais cette idée me plaît. Cependant… j’aimerais effacer le réveil funeste qui a suivi… Si tu savais comme je m’en veux.

      – Non, s’il te plaît, ne parle pas comme cela. Moi je ne veux pas l’effacer. Car ça effacerait aussi tout ce qui s’est passé cette nuit-là. Ma première fois en quelque sorte, et… jamais je ne veux l’oublier. C’est grâce à ce matin-là que tu es là aujourd’hui. Nous n’aurions pas pu continuer comme nous le faisions bien longtemps… Nous nous perdions.

      Je ne réponds rien et me contente d’opiner du chef. Je comprends ce qu’elle entend par là. Moi, je lui mentais sur mon identité, tandis qu’elle refusait d’ouvrir les yeux sur ce qui nous unissait, même virtuellement. Nous nous sommes pris le mur vers lequel nous foncions depuis des mois, en toute logique.

      Nous discutons si simplement, à présent, que j’ai du mal à m’y faire. Mabelle qui avait tant de problèmes pour communiquer m’ouvre aujourd’hui son cœur et ses pensées avec une facilité déconcertante ! Et tout cela en nous lavant mutuellement. Nous nous savonnons, nous frottons le dos, passons nos mains partout l’un sur l’autre. C’est un délice. Nous jouons pendant un temps infini à nous chamailler comme des gosses, comme les meilleurs amis du monde. Pas de sexe pour une fois. Je ne vois pas tellement comment nous pourrions faire dans un espace si réduit, de toute façon, et la tendresse qui nous lie est tout aussi merveilleuse. Qui aurait pu croire que je prendrais autant de plaisir à me laisser laver les cheveux, à cajoler une femme et même à la coiffer ! C’est bien simple, je n’ai jamais été aussi proche de quelqu’un.

      Au bout d’un moment, tandis qu’elle ferme consciencieusement les boutons de ma chemise et que je lui caresse machinalement les hanches au-dessus de son jean moulant, je ne peux m’empêcher de le lui demander :

      – Ta quasi-première fois, alors ?

      – C’était ma première fois avec un homme que j’aime. Tu n’imagines pas la différence…

      – Oh que si, j’imagine.

         

      Il est 20 h 45 lorsque je m’apprête enfin à quitter l’appartement. La logique voudrait que je passe chez moi pour changer de vêtements mais je suis déjà en retard. Et puis, je préfère garder sur moi ceux que Mabelle m’a arrachés hier matin et qu’elle m’a remis sur le dos ce soir. Ils ne sont pas vraiment sales, je ne les ai portés que deux heures, si je compte bien.

      Un instant, je pense à cette citation que j’avais trouvée sur le Net. Le genre de phrases toutes faites, façon philosophie ou leçon de sagesse à deux balles :

      Avant de faire l’amour, chacun aide l’autre à se déshabiller. Curieusement, après l’amour, chacun se rhabille seul de son côté ! Moralité : personne ne t’aide dans la vie une fois que tu t’es fait baiser…

      Quelle connerie ! Nous nous sommes rhabillés mutuellement ce soir, elle et moi. Mais c’est peut-être parce qu’aucun de nous ne s’est fait baiser. Nous avons fait l’amour. Nous avons baisé, oui, mais ensemble. Et une fois terminé, nous n’avions qu’une envie : continuer à partager…

      – Tu es sûre de ne pas vouloir m’accompagner ? Je sens que tu vas terriblement me manquer.

      – Certaine. Je vais rappeler Gwen, avant qu’elle me fasse une crise, et me coucher de bonne heure. Demain, je travaille, ne l’oublie pas.

      – Tu n’avais qu’à prendre ta semaine !

      – En cette période de fêtes, c’est tout bonnement impossible, Max, tu t’en doutes, non ?

      – Bien sûr. Mais quand nous reverrons-nous ?

      – Je t’appelle. Je crois que j’ai ton numéro !

      Sourire coquin, clin d’œil.

      – Allez ! File ! Et pense à moi !

      Je me penche pour l’embrasser. Dieu que j’aime ses lèvres !

      – Bonne soirée, ma jolie.

    

    




  

   

  
    
      Mabelle

      Eh ! Vous vous souvenez ? J’étais au trente-sixième dessous. Anéantie parce que mon sex-toy et mon vilain voisin ne faisaient qu’un. Triste et déprimée parce que je les avais perdus tous les deux. Malheureuse parce que j’avais bien conscience d’avoir ma part de responsabilité dans cette histoire, mais incapable de revenir en arrière. De rattraper les choses. De le rappeler, tout simplement…

      Jusqu’à ce dimanche matin où il a frappé à ma porte…
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